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A lapprochedu referendumde ratificatióndesaccordsde Maastricht,une
«fureur»des sondagess’est empardedesmédiaset de l’esprit desélecteurs
frangais. Au-delá mémedu cas franQais, les dirigeants despays dEurope
oceidentale,confrontésau problémede savoirdansquellemesureleurs conci-
toyenspartageaientou nonleur engouementen faveur du traité, ont connu les
affres de lincertitudeet du désarroi.lIs ont remisau premier plan,sansméme
toujours en prendrepleinementconscience,limportancedu róle que joue
lopinion publiquedansle choix de politiquesnationalesou internationales.

II y a longtempsqueleshistoriensavaintréfléchiácesquestionset sétaient
efforcés,it traversdénormesobstacles,de saisireetteopinionpubliquedansle
temps.Malheureusement,lopinionqu’ils peuventatteindreet analyserne peut
étre, le plus souvent,quecelle desélites; opinioncapitale,il est vrai, car elle
détermineétroitementlapolitique despouvoirspublies.Danscecas,létudede
lopinion relévede laclassique«histoiredesidées»politiques,religieuses,éco-
nomiquesou sociales.Cettehistoire a, depuislongtemps,sesrégleset sespra-
tiques,etconstitueun aspectesseentielde Iflistoire.

Mais lacuriosité,justifiée,deshistoriens(particuliérementdeshistoriensde
lépoquecontemporaine,pareequedepuisle milieuduXIXe siécleetlintroduction
du suffrageuniverseletseeret,lopiniondesmasses,lopinionpubliquedansson
sensétendu,estdevenueunfacteurprimordialdeIhistoirepolitique)les pousse
it explorerce nouveauehampde recherche,opinion desmasesetnon plus seule-
ment opinion desélites.Lexplorationde ce domainenestpas aisée,la difficulté
majeureétant dedécouvriret deconstituerunedocumentationassezlargepour
fonderlesanalyses.Autrementdit, létudede lopinionpubliqueestentiérement
tributairedelabondance,delaqualitéetde lapertinencedessoureeshistoriques.
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1. Histoire des histoiresde lopinion

Quelquesexemplessuffisentit montrerladifficulté delétudeenprofondeur
de lopinion publique:

—1affaireDreyfitsadonnélieuit ungrandnombred’enquétes,decommentaires
et de publications. La documentationde baseest done abondante(débats
parlementaires,archivesjudiclairestellesquecomptes-rendusde dépositions,
plaidoiries,attendusdesjugements,témoignages,mémoires,oeuvreslittéraires,
articlesdepresse,dessins,caricatures),maiselleneconcerneguérequelesélites
politisées, les seulescapablesde sinformer, de juger ou dagir, les seules
susceptiblesdelaisserderriéreellesdesdocumentsdarchives.Mais quepeut-on
inférer desgensordinaires?Notre ignoranceit leur égardest révélatrice: les
historiensnc sontpasparvenusásaisircequebiendesmilieux (paysans,petite
classemoyenne,femmes,jeunes)connaissaientde cetteaffaire, commentils
l’interprétaient quellerelationaffective ils pouvaiententretenirayeeelle.

—L opiniondansles relations internationales.Lécolehistorique de Pierre
Renouvin,attachéeit découvrirles«forcesprofondesqui oriententlapolitique
extérieuredesEtats»,a rangéparmicesforcescellede lopinionpublique:«Des
forcesprofondesqui oriententla politiqueextéricuredes Etats,quelle est celle
dont limportanceest prépondérante?Questionvaine. La recherchehistorique
aboutitpresquetoujoursit constaterquelinflueneedesconditions¿conomiques
et financiéres,celledes courantsde la psychologiecollectiveet du sentiment
national,celleenfindesinitiativesprisesparlesgouvernementssecomplétentet
sepénétrent.Leurpartdinfluencerespectivevaneselonles¿poquesetles Etats.
Lhistorienessaiededéterminerquelleaétéeettepart.Cetterechercheest lebut
essentieldeloeuvrehistorique...Uhistoiredelopinion publique,déslorsquelle
veut apercevoir,au-deládes idéesdes intellectucís,les réactionsmentalesde
milieux trésétenduset trésdiversa de vastesexigences.Elle vaplus bm que
Ihistoiredesidéespolitiques,carelleveutatteindrel’expresiondessentiments;
ellediffére de la«sociologiedesopinions»,carelle sintéresseau caractéredes
phénoménesdopinionetnonpasit leurcontenu.Elle tient compte,évidemment,
desaspectspolitiques,mais aussi desconditions¿conomiqueset sociales.Le
programmeest lourd» (P. Renouvin). Deux thésesdc doctorat,entreautres,
reléventde cette¿cole: Lopinion publique en France el la crise nationale
allemandede 1866 dAndréArmengaud(Paris~,les BellesLettres,1962),etLes
Etats-Unisdevantlopinionfrangaise,1815-1862deRenéRémond(Paris~,Colin,
1962).Danslintroductionit celle-ci, P. Renouvinécrivait:«Danslecadrede la
recherchehistorique,oit lenquéteest privéedesmoyensdobservationauxquels
lesétudesdopinionont recourslorsquelless’apphquentaumondecontemporain,
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limagequun peuplesestforméed’un autrepeuplepeutétrereconstituéegráce
it la lecturedesouvrageset des brochuresou desartielesde revuespubliés it
lépoque,etpar laconsultationdesjournaux;telssontlesprincipaux«matériaux»
dont lopinionfranQaiseatiré sareprésentationdela réalité...Pourtant,le lecteur
sinterroge:existe-t-il vraimentune «opinion commune»?Et quels sont les
critéresqui permettenddaffirmerquun témoignageest ~<représentatif»?René
Rémondluimémemontrebien lesdifficultésdela táche:«Qnpouvaitlégitime-
mentsinterrogersurlapossibilitédereconstituerlopiniondungrandpays,it un
siéclede distance.Leschancesdy parvenirparaissaientencoreplus douteuses
si Ionconvenaitaudépartdes¡nteresserit lopiniontout entiéreetqueIonrefusát
de la confondre ayeece cerele étroit dhommespolitiques, de journalistes
parisiensetdhommesdelettresit quolon lidentifie souvent..Assurément,notre
recherchelaissesubsisterdelargeszonesdobseuritéou depénombre.L’enquéte
resteétroitementtributairedela documentationécrite,c’est-á-direen définitive
desmoyensdexpresiondesdifférentsgroupesdontlesopinionspropresconfluent
pour former lopinion commune.Or ces groupessexperimentde fa~on trés
inégale: certains nc le font presquejamais. Les documentsimprimés nous
instruisentpresqueexcLusivementdecequepensela bourgeoisiecultivée;ayee
lesUltras, notreenquétesélargitvers le hautendirection de laristocratie,mats
commentsavoirparexemplece queressententles ouvriers,ce quimaginentles
paysans?Nous sommesle plus souventréduit it généraliserdesobservations
isoléeset it extrapolerit partirde quelquestémoignagesindividucís».

II estarrivé, cependant,quedescirconstancesexceptionnellesaient fourni
auxhisloriensunedocumentationoriginaleet,pourrait-ondire, prequeexhaus-
tive, permettantdaller au cocur de lopinion. Les Etats Générauxde 1789
ont produit la massedescahiersde doléaces.Documentationsurabondante,
presqueécrasantepar sa masse.Encore a-t-on- dO, en lexploitant, poser la
question de la signification réelle des opinions ainsi exprimées.Saisit-on
lopinion du peuple.despaysans,desmembresdescorporations,desgensde la
base,oubiencetteopinion a-t-elleétéfiltrée, aumoyendecertainesmanoeuvres,
par exemple la mise en circulation de «cahiers modéles»,ou une censure
délibéréeexercéepar les rédacteurs,au profit de lopinion desmilieux instruits
et politisés?

Lesarchivesde la censurependantla premiéreguerremondiale,ouvertes
récemment,livrent, elles, une analysedétaillée et précise de lopinion des
combattantsetde lopinionde «larriére»,it traverslacorrespondaneeéchangée
entreles combattantsetleurs familles.

II nen restepasmoins que,mémedansles cas les plusfavorables,Ihisto-
rien est réduit it un róle passif. II ne peut que prendreconnaissancede la
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documentation;il nepeutlacréer.Telleest lafrustrationdeIhistoriendevantle
politologuedaujourdhui.

11. Nouvellessorn-ces de Ihistoire de lopinion publique

Puisqueles sondagesdopinion existenten Francedepuis 1939,gráce au
sociologueJ. Stoetzel,introducteurdansnotrepaysdelaméthodeGallup,etque
cettepratiquenacessédesedévelopperen un demi-siécle,on doit seréjouir de
voir saccumuleruneénormedocumentationqui devrait, it premiérevue, faire
lajoiedeshistoriens.

Peut-étreconvient-il de tempérer les enthousiasmes.Primo, pareequon
ignore encorecommentseront résolus les problémesde larchivagede ces
données.Dansquellemesureles Institutsdopinion,organismesprivés,sont-ils
tenusde conserverleursarchiveset,sils lesconservent,dansquellesconditions
les ouvriront-ils auxehercheurs?.

Ensuite,et surtout,pareeque les sondages,pour des raisonsde rapidité
d’enquéteet déconomiede temps au dépouillement,sont fondés presque
exclusivementsurdesquestionsfermées.Questionsimaginées,évidemment,et
rédigées,parlesresponsablesdesenquétes,donepardesintellectuels,desélites,
qui ne sont pas forcément dans la longueur dondesni dans lesecretdes
consciencesdespersonnesinterwiewées.On retombe,ici, dansle problémede
lanalysede lopinionpubliquedansle pessé.Saisit-onlopinionen général,ou
lopinion imaginéepar les intellectuels?Lesquestionsqui ont ¿téposéessont-
ellesforcémentcellesqueles historiensposerontdemain?

Ne soyonspastrop pessimiste.Déja,quelquesdonnéesrecueilliespar les
sondagesdopinion offrent des perspectivesintéressantespour IHistoire. Par
exemple,La possibilitédesaisirlaconjoneturedelopinion,enrelevant,aufil des
moisou desannées,lespréoccupationsd’ordretantpolitiquequ’économiqueou
social, des personnesinterrogées.II nestpas interdit dimaginerlélaboration,
rtchede promesses,dune«<conjoneturedesmentalités».

De méme, la mise en sériechronologiquedesindices de popularitédes
présidentsde laRépubliqueoudesPremiersMinistresa déjáapportéun éclairage
original et trésencourageantpour lenrichissementde Ihisotoirepolitique.

Aujourdhui,ilsemblepossibledouvrirdenouvellesperspectivesderecherche.
Certainesenquétes,plus approfondies,utilisentla techniquecoúteuse,il estvrai,
en argent et en temps dexploitation, des questionsouvertes (la personne
interviewéenestpluscontraintedechoisirparmilesréponsesbrévesetlimitées
desquestionsfermées).En laissantaux interviewéslalibertédedévelopperit leur
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gré leursréponses,cetteteehniqueéchappeaureprochededéviationinfligéepar
le careandesoptions obligatoiresde réponseformuléespar les auteursde
l’enquéte.Elle encourage,aucontraire,leséchappéesspontanéesdanslechamp
de limagination.

Decesrecherchesnouvelles,nousnouscontenteronsde présenterquelques
exemples,extraitsdesrésultatsdesondageseffeectuésenFranceauprésdu corps
électoralit lautomnede 1958,lorsdu referendumetdesélectionslégislativesde
novembreet décembre(pour plus de précision, on pourra se reporter it la
publicationde la FondationNationalede SciencePolitique:Le referendumde
septembreet les électionsdenovembre1958,Paris,Colin, 1960).

Qnsestinterrogé,dabord,surlopinion quelesélecteurssétaientforméesur
lancien(la tVe Republique)et le nouveau(la Ve République)régime, en
dépouillantdesquestionsouvertesdutype: «Ou’est-cequivousplaisait?- Qu’est-
cequivousdéplaisait?...danslaconstitutionde1946»et«quest-cequivousplait
surtout? - Quest-cequi vous déplait surtout?...dans le projet constitutionel
soumisau referendum».Selonla mémetechnique(«Qu’est-cequi vousplait? -

vousdéplaiten lui?»), on atentédesaisirlimagequeles électeursseformaient
du généralDe Gaulle.Lesrésultatsdétaillésde eettederniérerechercheont été
exposésdanslarticle«EisenhoweretDeGaulle,lesgénérauxdevantlopinion»,
publiédanslenumérodemars1962delaRevueErangaisedeSciencePolitique,

pp.54-92.
En mémetemps,on avoulu mesurerleplacede lanti-parlementarismedans

les mentalités des électeurslors de cette crise politique du passaged’une
républiqueit uneautre,enleur demandantdexpliquer( questionouverte)s’ils
étaientd’accordou non ayeecetteproposition:«Certainespersonnesdisentque
les députéssont les principaux responsablesdu mauvaisfonctionnementdu
régimede la IVe République».Les réponsesont montré quil y avait pro-
portionnellementdeux fois plus de personnesexprimantleur aecordayeecette
faQondevoir quede personnesréticentes,maisaussiquele tiersenvirondes
personnesinterrogésn’exprimaientaucuneopinion( 34% chezles hommes,44
chezles femmes).

Ce phénoménedindifférence,dont lamplitudedans le corpsélectoralest
surprenante,améneit poserlaquestiondelanon-politisationou,si Ponveut,plus
largementdelapolitismeetde sonróle dansun régimeparlementaire.L’enquéte
dopinioneitéeci-dessusapportedesréponses,souventinattendues.

II estapparuquelapolitismeseprésentaitsousplusieursformes,apolitisme
decirconstance,quelquefois(láge, lamaladierepoussentdansun tréslointain
arriére-planles préoccupationspolitiques); apolitismedincapacité(analpha-
bétisme,faiblesse intellectuelle, alcoolismeméme). Ces deux catégories,
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finalment,représententtréspeudechose,1% environdespersonnesinterrogées.
Plusimportant(9%),lapolitismedindifférence,qui setraduit pardesréactions
parfoisvives (<denememélepasde politique»,«Jemenf...», «la politiquenest
pasleróle desfemmes»,réponsedunefemme!).Déterminant,enfin,lapolitisme
dignorance,avouésouvent(«Jeneconnaisrien it lapolitique»,«Jenyentendsrien»,
«Jenesuispasassezau courant»),légitiméparfois(«Jedemandeit mafamille»,«Je
ferai ce que me dira mon man», «Mon man me guidera»),ou dénoncéepar
lenquéteur(~<Embarrasséepar la plupart de mes questions»,~<Pouravoir une
réponse,jai dO expliquercertains mots»,«Comprendmal les questions>j.Cet
apolitismedignoranceconcerneplusducinquléme(22%)despersonnesinterrogées.

Au total, lapolitisme,sousdifférentesformes,regroupepresquele tiersde
léchantilloninterviewé,échantillonscientitiquementconstituépourreprésenter
valablementle corps électoral franQais. Réalité inattendue,dautant plus
préoccupantequellesemanifesteit unmomentd’intenseluttepolitique(automne
1985),et aprésplus dunsiéclede suffrageuniversel.

Auxoriginesdelapolitisme,IhistoirenationalepOsesonpoids:globalement,
unefemmesurdeuxse désintéressede lapolitique,etseulementun hommesur
cinq. Ce nestpassansconséquencequeledroit de suffrageait étéaccordéaux
hommesen 1848, mais, aux femmes,un siécleplus tard. Dans ce sondage,
lignorancede la politique est spontanémentavouéebien plus souventpar les
femmesquepar les hommes;lesnormessocialeslaissentunecertainelibertéau
sexeféminin dereconnaitresonincapacité,maispoussentleshommesit ménager
les apparencesdu civisme.

Les autres facteurs sociaux de lapolitisme n’apparaissentpasvraiment
déterminants:lapolitismese manifesteit tousles Oges,il nestpasentiérement
reservéauxpersonnessansinstruction,il natteintpasspécialementlesinactifs
ou retraités, il n’est pas, sauf exceptions(salariésagricoles,manoeuvresde
lindustrie)caractéristiquede certainesprofessions.Lapolitismecourtcomme
un fil dansle tissu socialet affectetous les niveauxde la société.

On peutapprécier,par cesexemples,lenrichissementapportéit Ihistoire, it
Ihistoirepolitiqueetit Ihistoiredesmentalité,parlessondagesdopinion.Aprés
les apportsde la classiquehistoire desidées, de Ihistoirede la presse,de la
géographie¿lectorale(écoledeFranqoisGoguel),de latechniquepsychologique
de linterview en profondeur(interrogatoireserrésoit de leadersdopinion,soit
de citoyens ordináires),de la techniquedes«histoiiés dé Vie», lexploitation
approfondiedessondagesoffre un instrumentsupplémentaireet efficace de
létudede lopinion publique.Ces sondagespourraientaussipermettre,en les
confrontantit l’analysedesmédias,daborderladialectiquedesrapportsentreles
opinionsdesélitesetles opinionspopulaires.


